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les troupes de tête étaient complètement invisibles aux fractions
de queue.

cet ordre de marche était assez imnprudent, car il se prêtait facile-
ment à un coup de main hardi.

Mais, je le répète, nous ne croyions plus a la présence de l'ennemi.

Vers huit heures et demnieau moment de s'engager dans une vallée
de trois kilomètres de largeur, bordée des deux côtés de collines d'un
certain relief, on signale l'ennemi à cinq ou six kilomètres en tête.

De suite, la légion reçoit l'ordre de mettre sac à terre et de se por-
ter en avant.

Les zouaves doivent garder les flancs et les tirailleurs, la queue.
Ces précautions nous font sourire, si sceptiques que nous étions sur

la présence de l'ennemi.
Mais bientôt, cependant nou3 voyons avec une vive satisfaiction

que des masses profondes de burnous blancs et noirs s'avancent aut-
devant de nous. Elles formaient trois grouipe-c.

Au centre, de nombreux fantassins nègres et, sur les dcux ailems,
deux colonnes de cavaliers Trafics, révoltés de la première heure.; puis
des Doui-Ménia et des Otiled-id(i-Clieick, reconnaissables à leurs éten-
dards. En tout, à peu prèq trois à quatre mille hommes.

Rien -à craindre, car nous- avons plus de quinze cents fusils d'infanl-
terie, une batterie d'artillerie, deux cents sabres et cinq cents goumiers.

La, légion ouvre le fcu ïï mille mètres et l'ennemi continue quand
imême à avancer.

Le combat va devenir sérieux. L.Jes Arabes sont à quatre cents
mètres de nous, sans grand danger pour nos troupes cependant, car
leurs projectiles, trop courte, ricochient en ivant de notre front

Les zouaves, toujours ardent-, voient ce qui se pisse en avant et
veulent.avoir leur part de laiie

ls font d'immenses conv-ersion.% déployant deux compagnies sur
chacune de nos aieles prolongeant à droite et à gauche.

Le- convoi se trouve ;ainsi dégarni sur 'es flancs.
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